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MAURICE BUCQUET. —  c i i A R O o . N S

LiE S A E O ^  D E  P H O T O G I ^ A P H I E

í

Le síxiéme Sa­
lón International 
de Photographie, 
organisé par le 
Photo-Club de 
Paris et qui s’est 
tenu dans l’hótel 
de la Société, 44, 
rué des Mathu- 
rins, vient de fer- 
mer ses portes et 
le Fígaro illusíré 
consacre le pré- 

Voici huit ans
déjá, — c'était au printemps de 1894 — que, pour la premiére 
fois en France, le Photo-Club de Paris, faisant appel aux ama- 
teurs et professionnels du monde entier, parvenait á réunir dans 
les galeries Georges Petit, rite de Séze, une premiére exposition 
d’oeuvres pliotographiques dans lesquelles le procédé était envi- 
sagé et apprécié comme un moyen d’expression esthétique et non 
plus au seul point de vue technique ou documentairc. Aprés cette 
période écoulée, pendant laquelle le mouvement ainsi créé a 
gagné l'étrangcr et les provinces, peut-«2tre convient-il de jeter 
un coup d’oeil en arriére, de faire briévement l’histoire de cette

CHARLES Ga s p a r . — « kx libris  » 

sent numéro á cette manifestation artistique.

branche paiiiculiére de la Photographie, la Photographie artis­
tique, de dire enfin quel est le but poursuivi et qtiels sont les 
gains actuellement réalisés.

I^arquée en 1 etroite prison du monde, une partie notable de 
1 humanité emploie ses loisirs forcés á mettre du noir sur du 
blanc, pendant que l’autre partie se distrait á regarder faire la 
premiére. L on doit penser que, pour étre aussi généralement 
répandue, une telle occupation posséde quelque vertu secrete, 
éminemment consolatrice. Aussi faut-il remercier ces bienfai- 
tcurs, les Daguerre, les Nicéphore Niepce, les Talbot et leurs 
émules d’avoir mis á la portée des plus humbles intelligences, 
ccmme des mains les plus maladroites, une occupation qui soit, 
á ce point, distrayante, tout en ayant, chose rare, le mérite de 
demeurer proprement inotfensive.

Jusqu’á eux le pouvoir de fixer sur le papier ou sur la toile 
1 image plus ou moins sincére de la nature et de la vie était resté 
le privilége de quelques-uns que Pon dénommait artistas, parfois 
á tort. Aprés eux, il sembla qu’une révolution venait de se faire, 
qu une nouvelle nuit du 4 aoút avait eu lieu et la foule, émerveillée 
d’une aussi surprenante découverie, eut cette visión naíve que, 
ton tes barriéres tombées, s'ouvrait devant elle, large et maintenant
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aplanie, la route qui méne á Corinthe. De ceite illusion naquit 
l’artiste photographe.

Cet exemplaire nouveau del’humaine espécedemeura d'abord 
relativement rare; c'étaii le temps du collodion humlde, des pré- 
parations malaisées et lentes, des objectifs imparfaits et des 
liquides salissants. Mais biemót vinrent les plaques rapides au 
bromure d’argent, les objectifs lumineux, les obturateurs per- 
fectionnés; alors s’ouvrit Tere de l’instantané, alors parut l’ama­

teur photographe, et aussitót il pullula. Qui pourrait, en effet, 
résister á une annonce aussi alléchante que celle-ci : « Pressez 
le bouton, je me charge du reste? » Qui n’est heureux de pouvoir, 
gráce au simple départ d’un déclic, fixer á jamais les traits de ses 
parents, des animaux familiers, la silhouette de son clocher, 
enfermer en des albums ses souvenirs de voyage, la mer et la 
montagne, tomes les beautés de la nature et toutes les manifes- 
tations de la vie? Aussi voyons-nous que nul ne résiste; femmes.

' t
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PAUL NAUDOT. — u a r q u k  d b  p b c b b
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éphébes, vieillards méme, tous cédent aux attraiis irresistibles de 
la chambre noire. Si les uns s’en liennent striciement aii conseil 
de l’annonce citée plus haut, 
les autres, allant plus loin, 
goútent le vif plaisir de voir 
sur la plaque vierge, baignée 
d’un liquide incolore, appa- 
raitre, mécaniquement  et 
comme parmagic, I'image né- 
gative dans la beauté de ses 
noirs profonds et de ses lim- 
pides transparences. Les plus 
zélés enfin ne redoiitent pas 
de manipuler des chássis á 
tirage et de vireren tons riches 
CCS papiers au citrate d’argent 
qui sont si fins, si brillants, et 
qui donnent si aisément á l’o- 
pérateur l’illusion flatteuse de 
la difficulté vaincue.

Cependant rien n’estmoins 
rare que de voir ces belles 
ardeurs s’éteindre rapidement 
et les greniers s'emplir de 
kodaks dédaignés. Certes le 
nombre des amateurs photo- 
graphes ne diminue pas pour 
cela, car des générations nou- 
velles surviennent, apportant 
leurs illusions neuves, le kodak 
du pére revit entre les mains 
du fils et c ’ est r é t e r ne l l e  
coiirse du flambeau. Mais le 
phénoméne qui vient d’étre 
signaléméritequ’on s’yarréte; 
il montre une fois de plus que 
rien ne vaut en ce monde s’il 
n’est le prix d’un eíTort, que
tout travail trop facile entraine la lassitude et le dégoút, raiifon 
de sa facilité méme. Or si Ton se borne á demander á Tinstru- 
ment photographique des instantanés pris au petit bonheur.

CIIARLKS SO L L E T . — .M KDA lI .L üN X V I I I *  S IK C L I Í

besogne
sants,

portraits d actrices ou des images documentaires, il n’est 
trop aisé d’arriver rapidement á une désespérante perfec-

tion.
Entendez perfection dans 

le sens le plus étroitdu terme, 
dans le sens purement tech- 
nique; car si vous examinez 
ces prodults au point de vue 
particulier de la sensation 
esthétique, quel intérét peu- 
vent présenter ces images im- 
personnelles dans lesquelles 
les valeursles plus essentielles 
se troLivent, la plupart du 
temps, faussées comme á plai­
sir? Et que de défauts ! Séche- 
resse du trait et manque d’en- 
veloppe, excés insupportable 
de détails uniformesetabsence 
de synthése, aucun equilibre 
et aucune unité. Produit mé- 
caniqueet tropsouvent oeuvre 
collective, exécutée suivant la 
loi industrielle de la división 
du travail, de telles images 
sont nécessairementsansáme, 
et, comme l’a si bien dit 
M. Robert de la Sizeranne, 
aussi loin de la vérité que de 
la beauté.

Le procédé photographi­
que ne vaut-il pas mieux que 
cela ? par ses qualités spé- 
ciales et malgré ses défauts, 
n’est-il pas apte á remplir une 

á des perfectionnements inces- 
souplesse et la plasticité néces-

plus hautc ? gráce 
n’a-t-il pas acquis la

saires pour recevoir une empreinte personnelle et devenir, entre

r.  FO UPUET DU LUSIGNEUI.. — l n b  k t u d k PAUI. DE SAINT-CHAMANT. —  Íí t u d b
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des mains hábiles, un nouveau procédé d’expression ? C’est la 
question que se posérent á peu prés simultanément, voici quel- 
ques années, en Angleterre et en France, un certain nombre 
d’amateurs éclairés et qu’ils résolurent par l’affirmative; et de

cene idée naquirent les Salons photographiques de Paris et de 
Londres et leur florissante postérité.

Les personnalités fraii9aises qui, ayant eu cette idée féconde, 
ont su la faire vivre et la répandre, appartenaient á une société
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r. UOISSONNAS. — i'NK \i.siTK

parisienne, déjá vieille de quciques années, le Photo-Club de Paris, 
dont le siége était alors 40, rué des Mathurins. Composée unique- 
ment d’amateurs, familiers avec l’art et ayant assez de loisir pour 
se livrer aux besognes désintéressées, doiée d’un comité actif, 
d’un président, M. Maurice Bucquei, et d’un secrétaire général, 
M. Paul Bourgeois, pleins de foi et d’ardeur, ceite société se 
trouvait préte á mener á bien le programme nouveau qu’elle

venait de se tracer. Elle tit aussitót appel aux photographes du 
monde entier, entra en relaiion avec les associations similaires 
de l’Europe et de l’Amérique et, des le printemps de 1894, fut á 
méme d’ouvrir, dans la galerie Georges Petil, rué de Séze, le 
premier Salón internaiional de photographie.

Depuis lors six salons ont été successivement organisés par 
les soins du Photo-Club de Paris; il a représenté avec éclat la
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photographie d’amateurs á la 
section trancaisede tgoo; soiis 
son impulsión et avec son 
appui, les centres provinciaux 
organisent des expositions ana- 
logues, qui coniribuem á élever 
partout le niveau artistique des 
productions d’amateurs. Pcn- 
dant ce temps aussi, la prospé- 
rité croissante du Club lui a 
permis de s’installer dans un 
hótel élevé spécialement á son 
usage, muni des installations 
les plus perfectionnées, assez 
vaste pour que le dernier Salón 
de cette année, comprenant 
5oo cadres,  pút y teñir á 
l’aise. lien a profttépour réunir 
cet hiver, dans les mémes lo- 
caux, les (cuvres les plus inté- 
ressantes des photographes 
d’Amérique, et il compte mon- 
trer de méme les productions 
les plus caractéristiques des 
artistes d'Angleterre, d ’Au-  
triche, d’.'Mlemagne, etc.

I.e développement grandis- 
sant de ces manif 'estations 
diverses par lesquelles s’est 
aflirmée l’activité du Photo- 
Club de Paris, le succes qu'elles 
ont trouvé prés d’un public de 
plus en plus nombreux, suffi- 
raient á démontrer la justesse 
de l'idée dont ces manifesia- 
tions sont nées. Cependant, ixarence \v
avant d aborder 1 historique rapide des Salons successifs ouverts 
depuis 1894 et de fairc le bilan des resultáis obtenus par huit

années d’etíoris, peut-étre n’est- 
il pas inutile de détinir, en 
quelques mots, les titres qui 
justifient Pintrusion de la pho­
tographie dans le domaine des 
arts graphiques et de montrer 
comment le but poursuivi n’est 
pas une ombre vaine.

Le premier de ces titres, le 
seul que je veuille reteñir, 
reside dans ce fait que le pro- 
cédé photographique posséde 
une facture origínale. II a une 
fai;on, laquelle est bien á lui, 
de rendre les modulations des 
tons OLI, pour mieux dire, le 
modelé des demi-teintes. J ’em- 
prunte au livre déjá cité de 
M. de la Sizeranne : La Pho­
tographie est-elle un a rt ? 
quelques phrases qui définissent 
heureusement cette propriété : 

« La photographie est capable 
d’un modeléintínimentnuancé, 
souple et caressant. L ’estampe 
seule, parmi les procédés de 
noir et de blanc, peut approxi- 
mativement l’indiquer. II ne 
s’agit point id de nier, quant á 
l’accent, la supériorité d’une 
nerveuseeau-forte ou d’une fine 
gravure ; mais n’y a-t-il pas 
certaines transitions insen- 

HiTE. — i'oniRAiT sibles de lumiére á ombre,
circulant sur les plans inclinés des figures, certaines ombres 
doke a sfumose comme dirait Léonard, exhalées sur lepapier

i.ons braiu.aiid.
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suivant le mot de Ruskin oii la 
photographie est sans rivale ?
La oü le burin et le crayon 
proccdent par petits traits 
différents, et par conséquent 
désunis et heurtés, elle agit 
par teintes liées, continúes, 
uniformes de texture, mais 
graduées á l’intini; elle unit 
les méplats de la chair par sa 
facture, en méme temps qu’elle 
les distingue par ses tonalités,
— comme la nature le fait elle- 
méme. »

Que cette qualité soit de 
tout premier ordre, c’est l’évi- 
dence mcme, s'il est exact 
qu'en matiére d'art, l ’élément 
vraiment précieux soit la sen- 
sation puré, dégagée de tout 
concept sentimental, la caresse 
quasi physique que donnent á 
un ocil afliné la saveur méme et 
l'originalité de la facture, — 
touche heureuse d’un pinceau, 
morsure ápre d ’ un burin,  
veloutégras d’un encrage. Ceux 
qui savent goúter ces sensa- 
tions-lá, sensations exquises, 
qui échappent au sentimenta- 
lisme grossier des foules, com- 
prendront les raisons qui atta- 
chent les photographes á un 
tel procede et qui les souticnnent au cours de manipulations 
trop souvent ingrates.

La Photographie oti're done un moyen de dessiner en mono-

KASEBIER. — lbs süiurs

chrome, lequel, par la nature 
du rendii et par la matiére 
pigmentaire employée, différe 
des moyens jusqu'ici en usage. 
L ’ambition, d’ailleurs modeste, 
des artistes qui sesontvouésau 
développement de la photogra­
phie pictoriale, se précise done. 
Le but qu’ils poursuivent est 
simplement d ’ arrondir d’ un 
tout petit arpent le vaste 
domaine des arts et de créer, á 
cóté du crayon, du fusain, de 
la lithographie, de la gravure, 
un nouveau procédé d’expres- 
sion en noir et blanc.

Leur táche était rude car, 
tout art étant synthése, ils  
avaient á lutter contre les qua- 
lités mémes qui font de la pho­
tographie un admirable instru- 
ment d’analyse et, par suite, ils 
ne s’en pouvaient tirer que par 
le moyen toujours délicat du 
compromis .  D ’ autre part,  
maniant un procédé qui, par 
nature, est automatique, ils  
devaient s’efforcer de le cor- 
riger, de telle soné qu’il pút 
étre fréquemment controlé; il 
fallait,en d’autres termes, arri-

ver á multiplier, au cours de la genése de l’ceuvre, les occasions 
d’intervenir personnellement avec assez d’efficacité pour qu’il y 
ait réellement production et non reproduction mécanique.

<*KOn<tES HOV. — LA soui'K
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ALFRED STIE frLlTZ. N U I T  D E  NR IO K

La premiére occasion s’offre naiurellemem au 
début, lors du choix de la composiiion du sujet. 
Ici l’ariiste a besoin d'une éducation particuliére 
de l’oeil, car il lui faut transposer les coulcurs 
qu’il volt en valeurs monochromes ei décider par 
suite si le sujet peut étre traduit en noir et blanc 
sans irop de perte. Le sujet devra, en outre, pré- 
scnter un eft'et, le plus franc possible, ayant un 
centre d’intérét; l’eífort du photographe devra 
tendre á accentuer cet effet par la suppression 
des détails inútiles; il disposera, dans ce but, 
les tons et les ligues et trouvera sa principale 
ressource dans un éclairage habilement distribué.

En somme, dans cene période qui correspond 
á la genése de l’oeuvre, le travail du photographe 
est le méme que celui du dessinateur et ne se 
différencie gué-re de celui du peintre; comme 
eux, il doit apprendre á découvrir les motifs 
innombrables que la nature oH’re sans cesse aux 
yeux qui savent voir et dérobe aux yeux igno- 
lants; comme eux, il doit apprendre á s’asseoir et 
a composer. Cependant, dans les sujets animes, la 
htij'on d'opérer des photographes peut étre tenue 
pour origínale, car c’est la matiére vivante elle- 
méme qu’ils pétrisseni et par la se multiplient les 
dillicultés á vaincre. Tandis que le peintre, son 
sujet esquiase dans ses grandes ligues, procede 
tout á loisir á ses éttides l'ragmentaires, les réunit 
ensuitc en un groupement unique et peut, á tout 
moment, apporter á son ceuvre les retouches et 
les modihcations qu’il juge nécessaires, le photo­
graphe doit d’emblée, ayant pour seul guide 
rimage intérieure du sujet par lui com;u, batir 
un tablean vivant dont la reproduction photogra- 
phique possédeles qualités indispensables á toute 
reproduction artistique, unité de l’ert’et, équilibic 
des ligues. Comme le dit si bien Jules Bretón,

V

IIIÜNUI MA<U10N. ~  viUiL a r t i ü t b
ACHILLK ÜAUNIS. — c a b r ¿
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« un tablean finí doit ctre ramcné par les accents principaux 
dommant les détails aux deux ou trois traits de fusain que l’ar- 
tiste a d’aborJ jetés sur la toile blanche ». Maintenir intacte 
Tossature de la composition au cours du placement long et 
minuiieux des éléments múltiples que comporte un tableau 
vivant, ce n’est pas une besogne aisée, et l’étourderie ou l’inin- 
telligence des modeles vivants la complique encorc. Aussi, ne 
nous étonnons pas si le photographe ne réussit point du premier 
coup á rendre le motil' qu’il a imaginé et si, aprés avoir remis 
son ouvrage sur le métier, il se voit contraint de se contenter 
d’un résultat qu’il juge imparfait, mais qu’il désespére de pouvoir 
améliorer.

Au cours de cette premiére période, période pénible de la 
gestation, c’est dans l’heureuse distribution de la lumiére, dans 
l’éclairagc en un mot, que l'artiste trouvera la plus précieuse 
des ressources. C’est la lumiére qui crée les valeurs, c’est d’elle 
que dépend l’effet; or, toute image en nolr et blanc ne vit que 
par la franchise de l’etfet, par la saveur des oppositions. L ’éclai- 
rage permet aussi de simplifier le sujet; il crée les grandes masses 
et dérobc á l’objectif nombre de détails inútiles que celui-ci se 
háterait d’enregistrer. De la vient la prédilection marquée des 
photographes pour le brouillard, les brumes, les crépuscules, 
pour les elfets de contre-Jour ou de lumiére oblique, pour tout 
ce qui voile et qui synthétise.

Savoir composer est done ici une condition essentielle.
Le motif choisi ou composé, le photographe va demander á 

l’objectif et á la plaque sensible de lui donnerune image négative

oü les valeurs, ainsi que les perspectives aérienne et linéaire, 
soient rendues aussi fidélement que possiblc; il choisira, en 
conséquence, le point de vue, l’objectif et aura recours, s’il est 
besoin, á l’orthochromatisme. Non qu’il espére arri ver immédia- 
tement á un résultat complet, car il sait que son cliché n’est 
qu’une ébauche; il désire seulement obtenir une ébauche assez 
poussée pour qu’il lui soit possible de mener l’oeuvre á bien au 
cours du traitement de l’épreuve positive.

Ici l’artiste aura recours á toutes les ressources que la tech- 
nique met á sa disposition. Cette Science technique il la doit 
posséder, mais pour la plier aux exigences de l’art ; elle n’est pas 
un but, mais un moyen; on l’oublie trop souvent. De méme que 
le dessinateur doit exercer sa main á manier le crayon et 
apprendre le métier, le photographe a besoin d’étre rompu au 
maniement de l’instrument particulier dont il se sert. La partie 
principale de cet instrument est l’objectif. Théoriquement, l’ob­
jectif á adopter dépend du sujet choisi; cela paraitra évident, si 
l’on veut bien songer que le point de vue est imposé, constitue 
une donnée du probléme. En pratique, il pourra sufíire que tout 
le sujet soit contenu dans la plaque, et l’on rognera celle-ci 
ensuite comme il convient; mais si l’on peut faire varier l’ob- 
jectif suivant les exigences du travail,cela ti’en vaudraque mleux. 
De méme, l’ouverture du diaphragme est conditionnée, non, 
comme beaucoup le croient, parles exigences de la lumiére, mais 
par celles, plus impérieuses, de la perspective aérienne. L’emploi 
du décentrement, celui de la bascule dépendent pareillement de 
nécessités esthétiqucs, et, en résumé, dans toute cette période,

le travail du photographe est encore 
besogne d’artiste plutót que de prati- 
cien.

Et le méme souci le guide lors du 
développement du cliché ; il vise á 
obtenir en gros une suffisante justesse 
dans les valeurs générales du motif; 
c’est alTaire de tour de main. 11 sait 
d’ailleurs qu’en ce qui concerne les 
détails et les tons locaux, il pourra 
intervenir efficacement plus tard en 
travaillantl’épreuve positive.

C’est, en effet, sur l’épreuve méme, 
que pórtele principal effort des photo­
graphes actuéis. Précédant le catalogue 
du Salón de 1897, on pouvait lire 
l’avant-propos qui suit et qui expose 
clairement la question ;

« Parmi les tendances nouvelles 
auxquelles les divers Salons ont donné 
naissance, il en est une, au moins, 
qui semble digne d’étre particuliére- 
ment signalée. On a pu voir, en etlét, 
s’alíirmer de plus en plus la tendance 
de l’épreuve á se dégager en partie des 
liens étroits qui l’attachaient naguére 
á l’image négative. Elle en est venue 
aujuurd’hui á prétendre étre non plus 
la copie exacte, mais bien une véritable 
interprétation du cliché, reléguant ainsi 
ce dernier dans les fonctions subal­
ternes du praticien qui, incapable d’a- 
chever l’oeuvre d’art, doit borner son 
ert'ort á la dégrossir.

« Cette évolution était inévitable. 
Du jour oü, cessant d’étre uniquement 
documentaire, la phoiographie a voulu 
devenir un moyen d’expression artis- 
tique, l’impuissance de la plaque sen­
sible á enregisirer ridélement les valeurs 
est apparue comme le plus sérieux des 
obstacles. Cet obstado, que les pro- 
grés techniques réalisés jusqu’ici ont 
bien pu abaisser mais non détruire, 
il appartenait á l ’épreuve d'essayer de 
le Iranchir gráce á ses ressources 
propres.

« Par la forcé des choses, et tout 
naturellement, son aide s’tst imposée. 
C’est gráce á elle que, dés maintenant, 
il nous est donné d’obtenir une justesse 
suffisante dans le rendu des valeurs

COMTF. B. TYSZKIEW ir.Z  — s o r  l a  t k r r a s s b
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PAUL BO UPGEO IS. —  h f f e t  d e  b b d m e . —  oLAsr.ow

générales ou locales. Bien plus, quels que soient les progres a 
venir, c’est uniquement par son secours que nous pourrons 
atteindre á plus de vériié esthétique, car elle seule nous per- 
mettra les sacrifices nécessaires á la mise en valeur du moiif. 
Remplissant ainsi un role essentiel, l’épreuve est appelée á 
devenir la servante de plus en plus soumise, toujours indispen­
sable, de la personnalité de l’opérateur. A l’heure présente, dans 
les deux mondes, des machines travaillent sans tréve, qui, des 
flanes d’un unique cliché, soutirent habilement, en vingt-quatre 
heures, trente mille épreuvesidentiques, toutes pareilles, comme 
des sceurs hériiiéres des défauts de leur pére commun.

« Notre biitest autre;ceá quoi nous aspirons, c’est ápouvoir, 
du méme cliché, obtenir a notre gre des epreuves toutes dissem- 
blables, toutes en marche vers l’image type qui est en nous, tani 
qu’enfin, réalisant á peu prés notre idéal, vienne á naitre sous 
nos doigts l’épreuve unique et déflniiive. »

(Lestendancesalors nouvelles, mais aujourd hui triomphantes, 
ont éié et sont encoré combattues par les photographes de 1 an- 
cienne école, amourcux des images nettes et propres, compléies 
comme un inventaire et séches comme lui. Pour eux, 1 épreuve 
doit éire puremeni et simplement 1 inverse du cliché, et si, pai 
une contradiciion singulierc, ils tiennent poui legitimes la

MAURICE DUCQUET. —  P O R T  D B  H A M B O U l t a
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retouche ct le maquillage du cliché — opé- 
rations que jugent inútiles les photographes 
d’avant-garde — ils repousscntavecénergie 
toute imervention personnelle dans le tra- 
vail de l ’épreuve. Or, comme je le disais 
plus haut, c’est sur le travail de l'épreuve 
que porte l’effort décisif des amateurs 
aciuels.

Gráce á leurs encouragements et á 
leurs essais, de nouveaux papiers ont été 
trouvés dont la matiére est belle, dans 
lesquels le pigment colorant peut étre 
varié á l’infini et qui, point capital, se 
préient au dé velo pp e m en t local, á la 
main.

Ces papiers sont de deux sortes ; les pa­
piers á dépouillement (gomme bichromatée, 
ozotype, charbon Artigue, charbon Fresson, 
dans lesquels, partant du noir, on procede 
par enlevés; les papiers á développement 
dans lesquels, partant du blanc, on obtient 
la gamme des tons par applications locales, 
au pinceau, d’un agent chimique. Par suite, 
dans les deux cas, c’est la main de Partiste 
qui fait paraitre Pimage ; ainsi il peut 
rétablir la justesse des valeurs, opérer des 
sacritices, accentuer Peffet et donner á 
son oeuvre une touche personnelle. Cene originalité dans 
la facture méme que certains artistes sont arrivés á acquérir 
est certainement la plus belle des conquétes réalisées au 
cours de cene marche continué vers un but bien défini, dont

MAURICE BIUíMARD. —  p o u t r a i t  » k  m , b .

les Salons du Photo-Club ont marqué les étapes successives.

Le premier Salón de 1894, malgré ses faiblesses de débutant, 
eut le grand mérite de poser clairement 
la question et de se distinguer nettement 
des exposiiions photographiques qui 
Pavaient précédé. Sans doute ce résultat 
fut-il dú á une idée heureuse des organi- 
sateurs. Cette idée, parfaitement logique 
du reste, consistait á composer le jury 
d’admission non plus de photographes, 
mais d’artistes-peintres, graveurs, sculp- 
tcurs méme, — et de critiques d'art. 
A rebours d’un jury de spécialistes, un 
jury ainsi formé, ignorant du procédé, 
ne pouvait qu’apprécier au seul point 
de vue esthétique les résultats que Pon 
soumettait á ses yeux; dégagé de toute 
routine technique, il devait étre favo­
rable aux audaces sans lesquelles aucun 
progrés ne se réalise.

L’expériencc acontirmé la justesse de 
ces prévisions ; aussi la composition de 
ce jury n’a-t-clle pas changé depuis lors. 
Avant chaqué Salón, les artistes célebres 
qui ont si aimablement accepté une táche 
ingrate, ct pour eux nouvellc, proccdent 
á la sélection des oeuvres de plus en plus 
nombreuses venues de tous les pointsdu 
globe.

Etre admis par des jugcs impartiaux 
et d’une autorité incontestable constitue 
un honneur qui peut étre tenu pour une 
suñisante récompense. C’est ce qu’ont 
pensé, des Porigine, les organisatcurs, 
et, dans le premier réglement de 1894, 
ils supprimaient les récompenses ordi- 
naires, médailles, prix et accessits divers, 
estimant sainement qu’en matiére d’art 
il n’est pas d’étalon et qu’il est, par 
suite, immoral de distribuer, au petit 
bonheur, des certilicats de supériorité ou 
des diplomes d’excellence. En revanche, 
le Photo-Club de Paris offrait gracieu- 
sement a tout exposant une plaqueite 
commémorative d’un caractéreariistique.

La plupart des pays étrangers étaient 
déjá représentés á ce Salón par des 
artistes aujourd’hui connus de tous les 
amateurs de photographie, l’Angleterre 
par MM. Craig-Annan, Crooke, Hollyer,

JOH. A. BAKHUIS. —  M A  H i f B
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Horsley-Hinton, Robinson; l’Auiriche par MM. Heiineberg, 
\̂ atzek ; l’Amérique par MM. Eickemeyer, Stieglitz la Suis.se 

par M. Boissonnas; 
la Belg'ique par 
M M . Altíxandre,
Colard, etc.

Dans la voic qui 
venait de s’ouvrir 
aux amateurs de 
pliotographie, les 
étrangers nous 
avaient un peu 
précédés, en parti- 
culier les Anglais ; 
ces derniers appa- 
rurent cette alinée­
la plus audacieux 
que nous et plus 
dégagés des for­
mules v ie i l l ie s .
Chez eux les aspi- 
rations n ouve lies 
avaient pris,depuis 
quelquetcmpsdéjá, 
conscience d’elles- 
mémes ; elles s’é- 
laient manifestées 
dans une exposi- 
tion, le « l^hoto- 
graphic Salón », 
ouvert a Londres 
quelques mois au­
para vant, et, de ces 
aspirations, était 
née une société de 
caractére Interna­
tional, le « Linked 
Ring», dont il con- 
vient de di re un 
mot, á cause de son 
organisme panicu- 
lier,original méme, 
si Ton prend pour 
comparaison nos 
sociétés fraiKjaises.

CLAnit.N'CK W H ITE . —  l e s  a n .n k a l x

Fondé, comme il vient d’étre dit, 
photographes anglais, amateurs ou

en 1893, par un groupede 
professionnels, désireux de. 

sonir la photogra- 
phie de Torniére 
oü elle s’enllsait, 
le K Linked Ring » 
avait pour but d'or- 
ganiser á Londres 
un Salón annuel el 
de servir de lien 
aux amateurs de 
photographie pic- 
toriale. Contraire- 
ment auxtradition- 
nels errements, la 
société ne se pro­
pos a i t p o i n t d e 
couvrir du man- 
teau de l ’ intérét 
général des anibi- 
tionsparticuliéres; 
elle n’a, en effet, 
ni présideni, ni 
comité,ni bureaux; 
seul un secrétairc 
général scrt de lien 
vi vant et désinté- 
ressé entre ses 
membres. Et ce 
seraituneanarchie, 
n’était la discipline 
d ’ une idée com- 
nuine. Eiitín, elle 
ne demanda!t pas 
de coiisation, les 
recen es du « Sa­
lón )) de Londres 
couvrant les frais. 
Nul ne peut solli- 
citerde fairc partie 
du « Linked Ring», 
m a i s 1 o r s q u ’ u n 
photographe, ama­
teur ou profession- 
nel, a manifesté

U O H K I t ' r  D K M A . C H Y .  —  P u r t k a i t  d k  w . i i ü l l a m ) d a y
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quclque taleni, sa candidaturc est posee ct admise si elle 
réunit l’unanimité desvoix. ATheure actuelle le « Linked Ring» 
comprend une soixantaine de membres appartenant á tomes les

nations. 11 encourage par sa contribution tomes les manifesta- 
tions de la photographie pictoriale ct décourage par son absten- 
tion tomes les tentativas rétrogrades, car il s’en produit encere;

W M

^  I

¥ J

\V. R. HLANl). —  K O L I S K  Dl í  W I R K S W O R i n

vous n’ignorez point que la réaction est un hydre aux tétes sans 
cesse renaissantes.

Mais revenons en Franco et au Phoio-Club.
Le Salón de iSpá se tint dans la galerie Durand-Ruel;

raugmentaiion notable des demandes d'admission, le nombre 
croissant des entrées prouva que l’oeuvre etait viable. La tenue 
des épreuves exposées étaii meilleure ; on pouvait constater 
plus de variéié dans les effeis, plus de recherche dans le rendu.
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Cene annce-Iá parurent pour la prcmicre fois les papiers á 
dépouillement qui dcvaient faire une rapide foriune; le papier 
dit papier charbon velours ou papier Artigue, du nom de l’inven- 
teur, dans lequel l’image se revele gráce a un frottement doux 
dirigé par la main, et surtout le papier dit á la gomme bichro- 
matée, dans lequel l’action de simples filéis d’cau tiéde suffit á 
dégager l'image. Ce dernier était connu autrefois, mais mal 
connu et dédaigné, parce qu’il ne possédait pas la précision et la 
finesse que Ton rechcrchaii alors. Mais ce qui était dcfaut au 
point de vue documentairc devenait qualité au point de vue

<■.. PUYO. —  P o U T R A I T

artisii».]uc. L'honneur d’avoir ressu?ciié ce procédé d’une sou- 
plesse de traiiement et d'une riclicsse pigmeniaire exceptionnelles

ROHERT l í l 'M A r ilV .  —  r k p k t  i u í  l u m i b r e

revient á M. Rouillé-Ladevéze, l’amateur bien connu de Tours. 
Adopté aussitót, perfectionné et vulgarisé par M. Roben 
Demachy, il triomphait en 1896, en 1897, en 1898. Les 
prcmiers des artistes autrichiens, MM. Hugo Henneberg, Hein- 
rich Kuhn, Hans ^̂ ■ at êk en tiraient des eflfets tres larges et 
tres décoratifs; ils pouvaieni méme, gráce á lu i , s’essayer á 
restituer les coitleurs par synthése, en apposant sur le papier 
irois couches successives, rouge, jaune et en lettres ordinaires 
suivani la méthode trichrome de Ducos du Hauron.

Si un tel procédé, aussi riclie en ressources, n’est pas encore 
repandii comme il devrait l’étre, cela tient á ce que la fabricaiion 
du papier á la gomme bichromatée ne se fait pas indusirielle- 
ment; Partiste doit le préparer lui-méme, et cette préparation 
exige de sa pan un ceriain tour de main qui ne s’acquiert que 
par un exercice raisonné. En revanclie, il trouve la l’avantage 
précieux de taire varier la nature du papier suivant l’effet qu’il 
veut rendre. On sait que le mélange d'un colloide, gomme ou 

gélaiine, avec le bicbromate de potasse est, une fois 
sec, sensible á la lumiéreet, sous rintiuence de celle-ci, 
devient d’auiant moins soluble dans l’eau que l’expo- 
siiion a été davantageprolongée. Si done, á ce mélange, 
on ajoute des couleurs en pondré ou mieux des cou- 
leurs moites d'aquarelle, qu'on étende le tout en 
conche minee sur du papier et qu’on expose ce papier 
sous un cliché photographique, il sullira de soumeitre
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des agents chimiques appliqués 
au pinceau, ils en ont tiré des 
effets puissants et variés.

Les trois Salons de 1896, 
1897 et 1898 se tinrent dans la 
galerie alors existante, 72, ave- 
nue des C ham p s-E lysées . 
L ’heureuse situation dece local 
amena á ces Salons une grande 
affluence de visiteurs et con- 
tribua beaucoup á faire con- 
naltre au gros du public le 
mérite de tentatives qu'il igno- 
rait. Pendant ces années les 
progrés réalisés furent déci- 
sifs. Par la personnalité que 
nombre d’artistes parvinrem á 
imprimer á leurs oeuvres, il 
apparut que le procédé photo-

DOCTEüR H. FI.AMM. — iioB

graphique dégagé de ses entraves passait procédé d’art. Chose 
caractéristique, sur les images exposées apparaissait l'empreinte 
visible des pays oii elles étaient nées; elles nous venaient auda- 
cieuses,parfois brutales ou étranges, des États-Unis ou de l ’Alle- 
magne, plus classiques et plus pondérées, d’Angleterre ou de

France,portantcommeun reflet 
des ámes et des ciéis particu- 
liers á chaqué nation .

L ’année 1899 fut une année 
de repos ; tout le monde se pré- 
parait aux grandes assises de 
1900. Malheureusement les 
réglements de l ’ Exposit ion  
s’opposaient á toute exbibition 
Internationale,etle Phoio-Club 
dut renoncer au projet de ras- 
sembler en un local unique les 
oeuvres photographiquesles 
plus marquantes de l’Univers. 
Chaqué société exposa dans la 
section de son pays; plusieurs 
s’abstinrent. Le Photo- Club 
réunit  les oeuvres de ses 
membres dans un salón parti- 
culier de la classe XII, et un 
Grand Prix récompensa les dix 

années d’efforts par lui consacrées au développement de la 
photographie, cette branche importante de Factivité et de l’in- 
dustrie nationales.

Et FExposition avaitá peine fermé ses portes, que le Photo- 
Club reprenait cette année son oeuvre de propaganda et d’édu-
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t  P-
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catión, utilisant dans ce but les salles du premier étage de son 
hotel : en février, exposition des oeuvres des artistes femmes 
américaines; en mars, exposition des oeuvres de M. Holland- 
Day et de la nouvelle école américaine; en mai, Salón Inter­
national. Si on compare ce dernier á son ancétre de 1894, les 
progrés acquis s’affirment net- 
tement, dans la composition 
d’une simplicité de plus en plus 
savante, dans le rendu des 
valeurs de plus en plus juste, 
dans la beauté des pigments 
colorés de plus en plus pro- 
fondset variés. Sans parler des 
étrangers, le groupe des ama- 
teurs franjáis qu’assemblent les 
liens d’une idéeetd’une passion 
communes se grossit tous les 
jours de talents nouveaux.
Comment citer tous ceux, an- 
ciens et jeunes amateurs, dont 
les cadres se pressaient la :
Mesdemoiselles Bucquet, Decu- 
gis, Roy ; Mesdames Binder- 
M estro, B o iv in , H uguet;
MM. Ballif, Beguin, Bergon,
Berteaux, Bourgeois, Bouiique,
Braillard, Brémard, Bucquet,
Coste, da Cunha, Darnis, Dema- 
chy, Dubreuil, Ducourau, Fédit,
Galichon, Giliberl, Grimprel,
Hégot, Jacquin, Jubcrt, Le 
Begue, Lemoine, Le Roux, de 
Magnitot, Mannheim, Marquet,
Mathieu, Mirabaud, de ¡Vlont- 
germont, Naudot, Petit, l'riu 
d’Origny, Puyo, Regad, Ro- 
biche, de Saint-Chaman t, Süllet,
Toutain, comte Tyszkiéwicz,
Viney, Wallon, etc., etc. il faut

les féliciter tous d’avoir su faire de la photographie, non un 
sport vulgaire, mais une occupation Intelligente, éducatrice du 
goitt et fertilc en jouissances esthétiques.

Fait á noter, en passant; quelques photographes profession- 
nels fran9ais, trop rares,se sont jointsaux amateurs et ont exposé

______  á ce salón ; c’était une nou-
veauté. Tandis qu’en effet, á 
l’étranger, amateurs et profes- 
sionnels participent d’un com- 
mun accord aux manifestations 
de ce genre, tandis qu’en .A.ngle- 
terre, en Amérique, nombre 
d’ariistes se sont appliqués 
depuis longtemps á faire pro- 
fessionnellement de la photo­
graphie d’amateuret ont trouvé 
un public éclairé prét á rému- 
nérer leurs efforts, en France 
la scission entre amateurs et 
professionncls esi ju sq u ’ ici 
demeurée parfaitement nette. 
Disons tout de suite que la 
faute en incombe principale- 
ment á la routine du public, 
rebelle á tout changement, qui 
tend á emprisonner la photo­
graphie courante dans des tra- 
ditions vieillottes et la con- 
damne á une esihétique de 
keepsake. On peut espérer de 
sérieux progrés si le goút plus 
éclairé de la fouledonnelicence 
aux professionnels de s’engager 
progrcssivcment dans la voic 
neuve qui leur est ouverte.

L ’activité du Photo-Club ne 
se borne pas á ces manifesta­
tions parisiennes. Chaqué jour, 
parl’envoi d’épreuves choisies.

EV ELYN  BODEN’ . —  l i s
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EMMANUKI, M A T lllE i:. — D A X S  l e  p o r t  i>e  s a i n t - r a p i i a b l

il encourage les cxposiiions de province ou soutieni l’honneur 
des amateurs franíais á l ’étran- 
ger. Lesoeuvresdesesmembres 
voyageni sans cesse, elles sont 
á Londres et á Vienne, á Ham- 
bourg et á Turin, á Bruxelles 
et á Philadelphie, comme á 
Lille. Toulouse, Nancy, Nice.
Dijon ou Roanne. cela au grand 
dommage descadres, mais pour 
le plus grand bien de sa propa- 
gande et de son influence.
Actuellement, á l’Exposition 
universelle de G lasg o w , il 
tigure par une contribution 
importante dans la seciion 
méme des Beaux-Arts, car les 
étrangers ignorent les préjugés 
auxquels nous nous complai- 
sons et estiment qu’il peut y 
avoir place pour tous dans 
l’immeuble étendu des Ans 

De ces préjugés le Rhoto- 
Club a souvent sourt'eri; ¿i cause 
d’eux, il a été fréquemincni 
privé de ces encouragemenis 
qui sembleraient dus á des 
efforts désintéressés, útiles au 
dévcloppement de 1’ industrie 
trani,aise. Car, disons-le, des 
organismes vivants et agissants 
comme le Photo-Clubde Paris, 
en développant le goút de la 
plioiographie, en encourageant 
tous les essais, tous les perfec-

tionnemems, contribuem singuliércment á augmentei l'ac- 
tivité d’industrics nombreuses ; 
optique, ébénisierie, photogra- 
vure; Tan dernier, il publiait, 
á ses t'rais et sans espoir de 
gain, un livre, « l’Esthétique 
de la Photographie », qui est 
un modéle d’impression et une 
contribution sérieuse á l’art du 
livre. Or, tandis qu’á l’étranger 
Ton voit communément les 
locaux publics, les « Kunst- 
Halle » ct les « Art Galleries », 
accueillir les « Salons » ana- 
logues a ceux du Photo-Club, 
ce dernier ne tro uve qu ’ á 
grand'peine des salles particu- 
liércs Fort coúteuses pour loger 
ses Salons annuels qui pourtant 
ne tiennent pas grand’place.

Mais qu’importe ? le Photo- 
Club de Paris doit étre tenu 
pour une société heureuse, 
puisque, sans cesserd’étre utili- 
taire et d’otfrir á ses membres 
tout leconfortpossibleettoutes 
les Facilités pour travailler et se 
réunir, il a su donner un but 
plus élevé á ses elforts, et parer 
sa vie journaliére d’un peu 
d’idéal. La besogne utile á 
laquelle il se livre assure le 
développementdeson influence 
et sa prospérité matérielle.

UN VIEUX PHOTOGRAPHE.
EOMTE a .  UE .MONTÜEKMONT. — u n e  p o r t e  a  t u n i s

Diroctour : M. MANZl. linprimcrití Man î , JoYA^T ^  C.**, Astaiertis. Le Uéruut : (i. HtuMUiN.
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